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ONSIEVR, 

Vous ne penfiez pas que perfonne euft la curiofité de fçauoir qui nous iom- 
mes*, cependant il y a des gens qui efTayent de le deuiner ; mais ils rencontrenc 
mal. Les vns me prennent pour vn Doéteur de Sorbonnc i les autres attribuent 
mes Lettres à quatre ou cinq perfonnes , qui comme moy ne font ny Prcftrcs ny 
Ecclcfiaftiqucs.jTous ces faux foupçons me font connoiftre que ic n'ay pas mal 
rciiiTy dans le defTein que j'ay eii de n'eftre connu que de vous , & du bon Père 
qui fourTrc toujours mes vifites, & dont ie fourTrc toujours les difeours quoy 
qu'auec bien de la peine. Maisie fuis obligé à me contraindre j caril ne les con- 
tinueroit pas s'il s'apperceuoit que j'en fufTe fi choque; & ainfiienepourrois 
m'acquiter de la parole que ie vous ay donnée de vous faire fçauoir leur morale, 
le vous a dure que vous deuez compter pour quelque chofe la violence que je me 
ftis. Ilcft bien pénible de voir renuerfer toute la morale Chrefticnnc par des 
egaremens fi etranges,fans ofer y contredire ouuertcmcnt.Mais après auoir tant 
endure pour voftre fatisfaûion , ie penfe qu'à la fin j'cclateray pour la mienne, 

Îiuand if n'aura plus rien à me dire. Cependant je me retiendray autant qu'il me 
cra pofliblexarplus je me tais,plus il me dit de chofcs.llm'en apprit tant la der- 
nière fois , que j'auray bien de la peine à tout dire. Vous verrez que la bourfc y a 
efté aufli mal menée , que la vie le fut l'autre fois. Car de quelque manière qu'il 
pâlie fes maximes, celles que j'ay à vous dire ne vont en effet qu'à fauorifer les 
luges corrompus, les VfuricrSjjcs Banqueroutiers, les Larrons, les femmes per- 
dues, & les iorciers qui font tous difpenfcz aflez largement de reftitucr ce 
qu'ils gagnent chacun dans leur raefticr. C'eft ce que IcbonPere m'apprit par 
ce difeours. 

Des le commencement de nos entretiens, me cfit-il.ic me fuis engagé à vous ex- 
pliquer les maximes de nos auteurs pour toutes fortes de condirions. Vous auez 
déjà veii celles qui touchent les Bcneficicrs, les Prcftrcs, les Religieux , les Va- 
lets, & les Gentilshommes ; parcourons maintenant les autres , & commençons 
par les luges. 

le vous diray d'abot d vnc des plus importantes & des plus auantageufes Ma- 
ximes que nos Pères ayent enfeignées en leur faucur. Elle cft de noftrc fçauanr 
Caftro Palao l'vn de nos 14. Vieillards. Voicy fes mors. Vn juge peut -il dans vne 
queftton de droit juger félon vne opinion probable , en quittant C opinion la plus probable ? 
Otiy,& me fine contre fin propre fenttment ; imo contra propriam opintonem. Etc'cft 
ce que noftrc Pcre Eicobar raporteau(fiautr.6.cx.6 n.45. O mon Pere ,luy dif- 
ie, voila vn beau commencement , les luges vous font bien obligez-, & ic trouue 
bien e.ftrage qu'ils s'oppofent à vosprobabilitez, comme nous l'auons remarque 
quelquefois, puis qu'elles leur font fi fauorablcs. Car vous leur donnez par la le 
iucfmcpoauoir fur la foaunc des hommes, que vous vous eftes donne fur les 
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confciences. Vous voyez m© dit-il , que ce n'dl pas notice întereft qui nous, fatî 
agir, nous n'auons ou égard qu'au repos de leurs confeiences ; Se c'eft à quoy no- 
Are grand Molina a fi vtilemenr trauaillé fur le fujet des prefens qu'on leur fair. 
Car pour leuer les fcrupulcs qu'ils pourroienc auoir d'en prendre en de certaines - 
r*ncontres»il a pris le foin de faire le dénombrement de tous les cas où ils en pçu- 
ucntreeeuoirenconfdence, à moins qu'il y euft quelque loy particulière qui le 
leur dcfendift.Ccllcn fon to.i.trt.difp.88.n.6.Lcs voicy. Les juges peustent rece- 
noirdes prefens des parties^quand il Us leur donnent ou par amitié , ou par reconnoi fonce 
de la juilice qu'ils ont rendue' , ou pour les porter à la rendre i Cauenir , ou pour les obli- 
gera prendre vn foin particulier de leur affaire , ou pour les engagera les expédier prom- 
ptement. Noftrc fçauant Efcobar en parle encore au tr. 6. ex. 6 n. 43. en 
cette forte. S'tl y a plufieurs perfonnes qui n'aient pat plut de droit d'eiire expédiez, [ vu. 
que T antre ,U luge qui prendra quelque ebofe de fvu à condition , ex patfo , de l expédier 
le premier, pechera-t'tlf Non certainement, félon La. y mon : Car il ne fait aucune injure 
mx autres félon le droit naturel , lors qu'il accord* a l'vn par la conflagration de fon pre- 
ftnt,ce qu'il potsuoit accorder* celuy qu'il lui eujlplù : Et mefmc t fiant également obligé 
onuen tout par l'eg.tl.-té do leur droit , il It dément dauantage enuers celuy qui luyfait ce 
don , qui l'engagea le préférer aux autres; & cetto préférence femblo poumir eftre e fil- 
mée pour de l argent ; qua obltgatio videtur pretio aftimabilis. 

Mon Reuercnd Pcrc , luy dif je \ je fuis furpris de cette pertnirïïon que les pre- 
miers Magiftrats du Royaume ne fçauenr pas encore. Car Monfieur le premier 
Prcfidcnt a apporte vn ordre dans le Parlement pour empefeher que cenains 
greffiers ne pnlfcntde l'argent pour cette forte de préférence; ce qui témoi- 
gne qu'il eft bien éloigné de croire que cela foit permis à des luges,& rout le mo- 
de a loiic vnc reformation fi vrile à toutes les parties. Le bon Pcre lurprii de co 
^iifeours , me répondit i Dittes vous vray > le ne fcauourien de cela. Noftrcopi- 
nionn'cft que probable. Le contraire eft probable auflS. En vérité, mon Pcre* 
luy dif je , on trouuc que M. le Premier Prcfident a plus que probablement bien 
fait,& qu'il a arrefte par là le cours d'vnc carruptiô publique 8c foufferte durant 
rroplong temps, l'en juge de la meime forte, dit le Pcrc i mais partons ccla,laif- 
fonsles juges. Vous au<:zraifon,luy dif- je-, Aufli bien ne reconuoiflcnt-ils pasaf- 
fezeeque vous faites pour eux. Ce n'eft pas cela , dit le Pcrc -, mais c'eft qu'il y a 
tant d« chofes à dire fur tous , qu'il faut eftre court fur chacun. 

Parlons maintenant des gens d'affaires. Vous fçauez que la plus grande peine 
qu'on ait auec eux » eft de les détourner de l'vfurc 8c c'eft aufli à quoy nos Pe- 
ics ont pris vn foin particulier -, car ils deteftent fi fort ce vice qu'Efcobardic au 
tr.3.ex.5.n. 1 que de dire quetvfure u'efipat péché, ce ferait vue herefie. Et noftrc Père 
Bauny dans la Somme des péchez c. i + . remplit plufieurs pages des peines deues 
aux vfuners.U les déclare infâmes durant leur vie, & indignes de fepulture après leur 
mort.O mon Pcrc, ic ne le croycis pas fi feuere ! Il l'eft quand il \c faut, me dit-il; . 
mais aufli ce fçauât cafuifte ayant remarqué qu'on n eft attiré à l'vfurc que par le 
defir du gain, il dit au mefmc lieu. L 'on n 'obligerait donc pas peu le monde, filo garan- 
ti fant des maututis effets de l'vfure, çjr tout enfemble dm péché qui eu eft la caufe, l'on luy 
d*»noi: le moien de tirer autant & plus de profit de fou argent par quelque bon & legtté- 
«<- emphy , qmc ton n'en tire des vfures. Sans doute,mon Pet e, il n'y auroit plus d'v- 
luns « apres cela. Ht c'eft pOurquoy.dit il.il en a fourni vnc méthode générale pour 
fortes de perfonnes, Geutilshommes, Prefidens, Confei/lers, &c. 8c fi facile qu'elle 
conn{lc 9«>n i' vfage de certaines paroles qu'il faut prononcer en preftant fon 



argent , enfuïte defquclles on peïit en prendre du profit , fans craindre qu'il folt 
vfuraire, comme il cft fans doute qu'il l'auroit eûé autrcmcnt E t^ucls font donc 
ces termes my fterieux , mon Pcre? Les voicy , me dit-il; & en mots propres ; cac 
vous fçauez qu'il a fait fon liure de la Somme des péchez en françois , pour efiru 
tnttndu de tout le monde , comme il le dit dans la preface. Ccluj a qui on demande 
de fa ftttt refondra donc en cette forte : h n'ay point d 'argent a prêter ; fi ay bien a 
émettre à profit hounefie & licite. Si defirex. la femme que demandez, poter la fai- 
re valoir par vofiee mdttfirie à moitié 'gain , moitié' perte , peut efire m y refondra]- je. 
Bientfivray qu'à caufequily a trop de peine a s' accommoder pour le profit , fi vous m'en 
voulez, affitrervn certain, & amant & quant aujft mon fort prtnctpal y qu 'il ne conre fortu- 
ne , nous tombe tons btenplufiûjt Raccord ; & vous fer*] toucher argent dans cette heure. 
N'eft-ce pas là vn moien bien aife de gaigneT de l'argent (ans pécher î Et le P. 
Bacon y n'u-t'il pasraifon dédire ces paroles, par iefquelles il conclut cette mé- 
thode . Voila * mon nuis , te moien par lequel quantité de perfonnes dans le monde , qui 
parleurs vfitres ,ext r fions contrats illicites , fe provoquent la fufie indtgnatson de 
Dieu ,fie peuuent fanner enfaèfant de veau* Mnne&ts, & liâtes-profits. 

O mon Pcre, luydif je, vovla des paroles bien puùTantes! le vousprotefteque 
fi ie ne fçiuois qu'elles viehnent de bonne part ,te les prendrois pour quclques- 
vns de ces mots enchantez qui ont poouoir de rompre vn charme. Sans douce 
«Iles ont quelque vertu occulte pour charter l'vfufcque ie n'entends pasjcar j'ay 
toujours penfé que ce peché conûftoiti retirer pins d'argent qu'on n'en a prefte» 
Vous l cnrendez bien peu, me dit il : L'vfiire ne confifte prefque fclon nos Pcce« 
qu'en l'intention de ptendre ce profit comme vfuraire. Et c'eft pourquoy noftrc 
Pcre Efcobarfait cuiterrvfure par vn fimplc derour d'intention. C'cft au tr.j ex. 
5^.4.53.440 ferait vfure,c\ i t-i 1 , de prendre du profit d.' ceux à qui on prefie,fion f exi- 
utoit comme dcii par jkfiice ; mait fi *.«» /' exige comme deu par recouuoijfance , ce ne fi 
point vfure E t au n . j . Il nefi pas permit dauoir f intention de profiter de l'argent profit 
immédiatement, mait de le prétendre par { entremife delà bien veiUance , medii bene- 
Otolent ik , ce nefi point vfure. 

Voila de fubtilcs méthodes *, mais vnc des meilleures à mon fens , car nous en 
auons à choifir, c'cft celle du côtradt Mohatra. Le contr.tr Mohatra,mon Perci 
le voy bien , dit-il,que vous ne f<,aurz ce que c'cft 11 n'y a que 1«. nom d'cfttâge. 
■Efcobat vous l'expliquera au tr.}.cx.j.n.t6. JLf contrat! Mohatra eQ ctiuy par lequel 
on achette des efleffes chcremetxîr a crédit, pour les reuendreau me/me tnfikt a !a mefim 
ftrfsm.'c argent comptant &à bonmarché. Vc.'a ce que c'eft que le contnet Moha- 
tra , par ou vous voyez qu on reçoit vne cerr.n::e fomme comptant, n demeu- 
rant obligé pour dauâtage.Mais,moa Perc, je croy qu'il n'y aiamaisci! qu'EJco- 
bar qui fc fou ferui de ce moi la : y a-t'il d'autres liures qui en parlciK?Qjc vous 
lc,auczpculcschofcs, me dit le Pcrc. Le dernier liure de Théologie Morale . qui 
a. cfté imprimé cette ant. pc mcfmeà Paris,parlc du Mohatra,& d^ctcm^r.r li cft 
intitulé EptlogHf ftmmarum. C'cft vn abrégé de toutes les Sommes de The logie,prm 
de nos Pères Su* tu. Sanchex,, Lcjfim, Fagundez,,H*rtado,& d autres cafuAes célèbres. 
comme le Mre le dit. Vous y verrez donc en la page 54. Le Mohatra efi quand vn 
homme qui a affaire de vingtpifhks, achette d vu Marchand des efiejfes pour -ente pi- 
fiole s, payable s dans vnan,&iesluy reuend 4 l'heure mefme pour vingt pi frôles comptant. 
Vous voyez bien par la que le Muharra neftpas vn motinouy Et bit-n,mon Pe- 
rc,ce con tracr là cft-il permis ? Efcobar, répondit le Pcre,dit au mefme lieu, qu'il 
y a des Wtxqmlt défendant fom destines m s-rigoetrw 11 cft donc inutile, mon 
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PereîPoint du tout,dic-il:car Efcobar en ce mefme endroit donne des expediens 
de le rendre peçmis , encoremefme , dit il , queceluyqui vend & rackette ait pour ir.. 
tention principale le deffein de profiter , pourueù feulement quen vendant il n'excède pat 
te plus haut prtx des efiofes de cette forte , & au en rackettant , il n'en pajfe pat le moin- 
dre i & an on n'en conutenne pat auparauant en termes expre^uy autrement Mais Lef- 
fiusde juft.l. i cil d. i<S- dit qu encore mefme qu'on en fuftconuentt, on n'efi jamais 
obligé a rendre ce profit, fi ce ncfipeut-tftre par chanté, oh cm que celuyde quioul exige 
fujl dans l indigence ;& encore pourueu qu'on le puft rendre fans s' incommoder, fi commo- 
de potefr. Voila tout ce qui le peut dire. En effet , mon Perc , ic croy qu'vne plus 
grande indulgence feroit vitieufe. Nos Percs , dit-il, fçauent fi bien s'arrefter 
où il faut. Vous voyez bien par là l'vtilité du Mohatra. 

I'aurois bien encore d'autres méthodes à vous enfeigner i mais celles-là fuffi- 
fent ; &: j'ay à vous entretenir de ceux qui font mal dans leurs affaires.Nos Pères 
ontpenfe à Icsfoulager félon l'eftat où ils font. Car s'ils n'ont pas aflez de bien 
pour fubfiftcr honncftement,& payer leurs dettes tout enfemble,on leur permet 
d'en mettre vnc partie à couuert.cn faifant banqueroute à leurs créanciers. C'cfl 
cequcnoftre Perc Leflius adecidé,& qu'Efcobar côfirme autr.j.ex.i.n.i^. Ce- 
luy qui fait banqueroute , peut- il en fturetede confidence retenir de fis biens autant qu'il 
ejl nece faire pour faire fnbf fier fa famille attec honneur, neindecorè vtuat ? Je foutant 
que ou y, au ce Lejfiut: & mefme encore qu'il les eufl gagnez, par des in jufli ces ,& des 
crimes connut de tout le monde, ex iniufiittà , & notorio deltfo iquey qu'en ce cas il 
tienpuiffe pas retenir en vne auffigrande quantité qu'autrement. Comment , mon Pc- 
te, par quelle eftrange crnrité vouLz vous que ces biens demeurent pluftoft à 
celuy qui les a volez par fes concuflîons , pour le faire fubfiftcr auec hôoeur, qu'à 
fes créanciers à qui ils appartiennent légitimement , & que vous reduifez par H 
dans la pauuerctc î On ne peut pas , dit le Perc, contenter tout le monde, Se nos 
Pères ont penfe particulièrement à foulager ces miferablcs.Et c'eft encore en fa- 
ucur des indigens que noftrc grand Vafquez cité par Caftro Palao r. i . tr.<> d.6p. 
6 n. u. dit quequandon voit vn voleur refolu & pre fi a voler vue perfonne panure , ou 
peut pourl en détourner luy affigner quelque perfonne riche en particulier postr le voler ast 
lieude loutre. Si vous n auczpas Vafquez, ny Caftro Palao , vous trouuerezla 
mcfme chofe dans voftrc Efcobar. Car comme vous le fçauez , il n'a prcfque rien 
dit qui nefoitprisdc i4.dcs plus célèbres de nos Percs. C'eft au tr^.cx. 5.11.110. 
dans la pratique de nefire Société pour la charité enuers le prochain. 




fait perdre. Point du tout, me dit il i car on ne l'a pas vole foy-mcfmc-, on n a fait 
que le confeiller à vn autre. Or efeoutez çctte fage refolution de noftrc P.Bauny 
fur vn cas qui vous eftonnera donc bien dauantage,& où vous croiriez qu on fc- 
toit bien plus obligé de reftituer. C'eft au ch. 1 j.dc fa Somme. Voicy fes propres 
termes françois. Quelqu'un prie vn foldat de battre fon voifin , ou de brûler la grange 
sïvn homme qui l'a ojfcnfé ; on demande fi au défaut du foldat , l'autre qui l'a prié de 
f air* nus ces outrages , doit reparer du fien le mal qui en fera tff"- Mon fcnvment efi 
que non. Car* nHitutton nul m 'efi tenu , s 'il n 'a viole la ji flice. La viole- 1 on quand on 
pneautrnj d vnt faneur î Quelque demande qùonluy en fajfe , il demeure toujours li- 
bre de lotlyer oh de la mer. De quelque co fié qu'il encline, c efi fa volonté qui l'y porte; 
ne» ne ly obhg< q H( ,„ ^ ^ ^ & ^ ^ ^ fi ^ 



ne répare lemal qu'il aura fait , il ri y faudra aflreindre cehty à la prière duquel il aura 
oftenfé f innocent. Ce partage penfa rompre noftrc entretien, car ie fus iur le point 
d éclater de rire de la douceur d'cfprit d'vn brûleur de grange , Se de ces eftran- 
ges raifonnemens , qui exemptent de reftitution le premier & véritable auteur 
d'vnc incendie , que les juges n'exempteroient pas de la corde > mais fi ic ne me 
fuflfc retenu le bon Pere s'en fut offenfc; car il patloitfcrieufcmcnt,&: me dit en- 
fuite du mefme air : 

Vous deuriez reconnoiftre par tant d'cfpreuucs , combien vos objections font 
vaincs ; cependant vous nous faites fortir par là de noftrc ftijet. Reucnons doi.c 
aux perfonnes incommodées,pour le foulagement dcfquellcs nos Peres.comme 
entre autres Leflius 1. 1, c. 11. n.ii.afTurent qu'il eft permis de dérober non feulement 
dans vne extrême necefftté, mais encore dans vne necejftté graue , quty que non pas ex- 
fraw*.Efcobar le rapporte aufli au tr i.ex 9^.19. Cela cft furprenant , mon Perc: 
11 n'y a guère de gens dans le monde, qui ne trouucnt leur neceflîté grauc, &£ 
qui vous ne donniez par là le pouuoir de dérober en fciirctéde confcicnce. Et 
quand vous en reduitiez lapermiflion aux feules perfonnes qui font cftcctiue- 
ment en cet eftar , c'eft ouurir la porte à vne infinité de larcins , que les luges pu- 
niroient nonobftantcettc necefliic grauc -, 6c que vous deuriez reprimer à bien 
plus forte raifon» vous qui deuez maintenir parmi les hommes non feulement I» 
juftice , mais encore la charité qui cft deftruitepar ce principe. Car enfin n'eft-cc 
pas la violer, & faire tôt t à fon prochain que de luy faire perdre fon bien pour en 
profiter foy mefme? C'eft ce qu'on m'a appris iufqu icy. Ciel a n'eft pas toujours 
véritable, dit le Perc j Car noftrc grand Molina nous a appris n.tr.z dif.5 i8.n S. 
£l>se l ordre de la charité ri exige pas qu'on fe prisse d'vn profit, pour faune r par Va fon pro - 
chatn d vne perte pareille. C'clt ce qu'il dit pour monftrcr ce qu'il auoit entrepris 
de prouucr en cet endroit là : J}h*on ri eft pas obligé en confeience , de rendre les biens 
eiu vn autre nous auroit donnez, pour en frufbrer fes créanciers. Et Leflius quifoûtient 
la mefme opinion, la côfirme par ce mefme principe au 1. i.c io.d. 19. ». 168. 

Vousn'auezpasaflezdecôpaflion pour ceux qui fontmalàlcuraifc;nos Pères 
ont eu plus de charitéque cela- Ils rendent juftice auxpauurcs auftîbicn qu'aux 
ric hes. le dis biendauâtage : Ils la rendet mefme aux pécheurs. Car encore qu'ils 
foientbien oppofez à ceux qui commettent des crimes; neanrmoins ils nclaif- 
fent pasd'enfeigner que les biens gagnez par des crimes peuuent cftrc légitime- 
ment retenus. C'eft ce que dit Leflius 1. i. c. 10. d. 6.0.46. Les biens acquis par l'adul- 
tère font véritablement gagnez, par vne voye illégitime ; mais ne unt moins la pofftftion 
en eft légitime : quamuis mulier illicite acquirat , Itcitc retmet acquifita. Et c'eft pour- 
quoy les plus célèbres de nos Pcrcs décident formellement que cequ'vn juge 
prend d'vnc des parties qui a mauuais droit ,pour rendre en fa faucur vn arrtft 
in;uftc,& cequ'vn foldat reçoit pour auoir tuevn hommc,cV: ce qu'on gagne par 
les crimes infâmes , peut eftrc légitimement rcrenu. C'eft ce qu'Efcobar ramafle 
de nos auteurs, & qu'il afjcblc au tr. j. ex. 1. n. Z3. où il fait cette règle gei cralc Zw 
biens acquis par des voyes honteufes y come par vn meurtre ;vne fente nce injufte,vne action 
dcshonnefle , (frc. font légitimement pojfedez., ejron n'eft point obligé d les restituer. Et 
encore au tr. f.cxj n.55 On peut dtfpofer de ce qu 'on reçoit pour des homicides , des af- 
refis ininfl:s,des péchez, infames y &cparce que la pcfejfion en eft jttfi e, & qu'on acquiert 
le do naine & la propriété des chofes que C on y gagne. O mon Pcre , luy dil-je , 
ie n'auois iamais oiiy parler de cette voye d acquérir , & ie doute que la juftice 
lautorife , & qu'elle prenne pour vn iufte litre raflaffinat>nnjuftice,& l'adulte- 
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rc. le ne fçay , dit le Père, ce que lesîiures dudroit en difent : mais icfçay bien 
que les noftrcs qui font les vcrirablcs rcglcs des conlcienccsen parlent comme 
moy. Il cft vray qu'ils en exceptent vn cas auquel ils obligent à reftitucr. C'eft 
quand on a rece'ii de l'argent de ceux qui n'ont pas le pouuoir de difpofer de leur bien, tels 
que font les enf ans de famille , ç^r les Religieux. Carnoftre grand Molina les en ex- 
cepte au t.t.dc juft. tr. i.difp.94 »'f multer accep-ffet ab eo qui aUenart non potefi,vt 
à Religiofo,& filto familial. Car alors il faut leur rendre leur argent. Efcobar cite 
ce paiiàgcau tr. i.ex.8.n.j;>.&il confirme la rucfmc chofcautr.$.cx.i.n.i5. 

MonReucrend Pcre , luy dif je , ie voy les Religieux mieux traittez en cela 
que les autres. Point du tout, dit le L'crc, n'en fait- on pas autant pour tous les 
mineurs généralement, au nombre dcfqucls les Religieux' font toute leur vie î II 
cft jufte de les excepter. Mais a 1 cfgatd de tous les autrcs,on n 'eft poiotoblige de 
leur rendre ce qu'on reçoit d'eux pour vne m a uu aile action. EtLeilîusle prouue 
amplement au I i.dcjuft c. 14. d. 8 .n. 51. Ce qu'on reçoit, dic-il , pourv ne ail ion 
criminelle , n'efi point fit jet •» refl.tution par aucune justice naturelle , parce a» vne me'- 
chante atlionpent cftre efiimée pour de l'argent , en conftder^nt l auantage qu'en reçoit 
celuy oui la fait faire la peine quy prend celuj qui texecutt-.Et ccÛpeurquey on n'efi 
point oblige à refittuer ce au on reçoit pour la faire >de quelque nature quelle fott t homtci- 
de,arrefl mjnfie atiton fait, fi ce n'efi qu'on eufl receu de ceux qui nom pas le pounoir dm 
difpofer de leur bien. Fou* drrt*.peut-tfire que celuy qr.lrcç oit de l argent pourvu mef- 
chant coup , pèche , &qu'atnfi Une peut nj le prendreny le retenir ;maie nreftons qu'a- 
près que la chufe tfi exécutée , il n'y a plut aucun péché ny à payer ny à eu receuotr le pa- 
yement- Noftrc grand Filiuiius entte plus encore dans le détail de la pr a trique. 
Car il marqut\encre qu'en tfi obligé en confiience de payer différemment les aillons dt 
cette forte, félon les différentes conditions des ptifounes qui les comm e trent ; & que Jet 
vues valent plut que les autres. C'cft ce qu'il clUblit fur de folidcsraiion*au rr. 
}i c.9 n.z;t Occulta femicnntdebetttr prttium in confeientia & multo maiorerationw 
quant publica»Copia enm quam occulta facit multer fut cor périt \mulio piutvalet quant 
ta quam pnblica facit merttrix ; ntc vOa tfi lex pofitiua qua roddat eam incapacem pre- 
tij ■ Idem dietndum de prêt 10 prgmifio Frrgini^ cmmg«ta , Montait, & cuicuuqut aiq\ 
Efienim omnium eadem ratio, 

il me fit voir enfuitc dans fes Auteurs des chofes de cetre nature fi infâmes, que 
ic n'oferois les raporter,& dot il auroit cii horreur luy mcfmc(car il cft bô hômej 
fans le rcfpedr. qu'il a pour fesPcrcs,qui luy faitreccuoir aucc vénération tout ce 
qui vient de leur part.Ie me taifois ccpcndant,moinspar le defleinde f engager à 
continuer cette matière, que par lafurprifede voir des libres de Religieux pleins 
de decifions fi horribles , fi injuftes , & fi extrauagantes tout enfcmblc. Il pour- 
fuiuit donc en liberté fon difeours dont la côclufron fut ainfi C'cft pour ccla,dit- 
il, que noftrc ilfuftrc Molina, je croy qu'après cela vous ferez content , décide 
•mil cette qucbïoti:Qu4»donartctudt t argent pour faire vnt me/chante aUttu, tfi- 



an obligé à le rendre? llfaut dompter, dit ce grand homme,)? onn 'a pas fait l' atliou t 
'î? r l f 9 ?* " * *fi*f*J* » %i fi** rendre f argent } mais fi ou ta faite , en n'y tfi point 
°*hge:fin.nf tM hoc malum ,ttnetur rtftttutrt ,fecùt fifectt. C'cft ce qu'Efcobar 



^Pportc au tr.3.cx.i.n.u8. 
Voilf 
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maintenant comment vous en aurez pro- 
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Père- le m'en doatois bien, dit- il-, Vous l'ay-je dit généralement ? le vous a y dit 
cju'il n'eft pas oblige de rendre , s'il a fait gagner le procez à celuy qui n'a pas 
bon droit. Mais quand on a bon droit jVouIezVous qu'on achette encore le gain 
de fa caufe quieft deu légitimement? Vous n'auezpasdc raifon. Ne compre- 
nez vous pas que le luge doit la juftice , &c qu'ainfi il ne la peur pas vendr» , mats 
qu'il ne doit pas l'injuftice, & qu'ainfi il peur en receuoir de l'argent. Au flTi tous 
nos principaux autcuts comme Mulina dfip.94.6c 99. Rcginaldns 1. 10. n. 184.18$. 
&i78.Filiutius tr.3i.n.zio.& n8.Efcobar tr 3.ex.i.n.ii.& 1} Leflïus 1. 1 c. i 4 .d.8. 
n.ji.enfeignét tous vniformémctiQïvn juge efi bien obligé de rendre ce qu'il a reetu 
pur faire jufiiee j fi ce n efi qu'eu le Iuy tufi donné par libéralité ; mais qu'il n'efi tomate 
obligea rtndrece qu'il a rtctùd'v* homme $n faneur duquel ilarenduvn arrefi iniufie. 

le fus tout interdit par cette fantaiqucdccifioni Cependant que j'en confide- 
roislespcmicieufcsconfequences,le Pcre me préparait vnc autre queftion , & 
me dit: Refpondez donc vnc autrefois auec plus de circonfpeclion. le vous de- 
mande maintenant. fn homme qui fi méfie de deuinèr , efi- il obligé de rendra l'argent 
qu'ilagatgné par cet exercice ? Ce qu'il vous plaira , mon Rcucrend Pcre \ Iuy dif- 
jc.Commcnr,ce qui ine plaira? Vray ment vous eftes admirable'. 11 femble de lafa- 
çon que vous parlez,quc la vérité dépende de noftre volôté.le voy bien que voua 
«c trouueriez iamais cclle-cy de vous mcfme. Voyez donc refoudre cette diffi- 
culté là à Sanchez;mais aufîî c'eft Sanchcz. Premièrement il diftingue en fa Som. 
l.i. c. 38. •• 94-95. & 56 . Sice deninne s' eftfewt que de t aflrologie & dts antresmotCHt 
naturels ; ou itl a emploie l art diabolique. Car il dit qu'il efi oblige de refiituer en vn cas, 
& non pas en l'autre. Diriez vous bien maintenant auquel ? Il n'y a pas là de diffi- 
culté Iuy dif-je. le voy bien repliqua-t'il , ce que vous voulez dite. Vous croyez 
qu'il dort reftituer au cas qu'il fcfoitferui de l'entremifc des démons / Mais vous 
n'y entendez rie». C'eft tout au contraire. Voicyla rcfolution dcSanchez au 
mcfme lieu .Sicedeuin n'a pas pris la peine & lefoin defçauoir par le moien du dia- 
ble cequmefs ponueit ffauoir autrement. Si nuSam operam appofuit , vt arte diaboli id 
fiirct, il faut qu'il r fit tue ; mais s'il eu a pris la peine , il n'y efi point obligé. Ec d'où 
vient cela , mon PereîNe l'entendez vons pas» me die- il ? C'eft parce qu'on 
peut bien dcMer par l'art du diable , au lieu que l'aftralogic eft vn moien faux. 
Mais mon Pere , h le diable ne refpond pas la vérité , car iln'cft guère plus véri- 
table que l'aftt ologk* , il faudra donc que le deuin reftituc parla mefmc raifonî 
Non pas toujours, me dit-il. DiBinguo t dit Sanchcz fur cela. Car fi le deuin efi 
ignorant en tort diabolique , fi fit artts diabolica ignarus , il efi obligé à refiituer ; mais 
s'il tfi habile forcier , & qu'il ait fait ce qui efi en luj » pour ffauoir la vérité , il n'y efi 
foint obligé. Car alors la diligence etvn tel forcier peut tfire efitmée pour de l'argent ; di- 
ligentia a mago appefita efi prettoafiimabilis. Cela eft de bon lcns , mon Pcre Iuy 
di(-jc: Car voila le moien d'engager les forciersàfe rendre fçauans & experts en 
leur art , par l'cfperance de gagner du bien légitimement félon vos maximes, en 
feruantfidellcment le public. le croy que vous raillez ditle Pcre i cela n'eft pas 
bien- Car fi vous parliez ainfi en des lieux où vous ne fumez pas connu , il pour- 
roit fe trouucr des gens qui prendraient mal vos difeouts , & qui vous re- 
procheroient de tourner les chofes de la religion en raillerie. le me défen- 
drais facilement de ce reproche , mon Pcre. Car ic croy que fi on prend 1^ 
peine d'examiner le véritable fens de mes paroles, on n'en trouucra aucune 
oui ne marque parfaitement le contraire , fie peut-eftre s'offrira-t'il vn tout 
dans nos entretiens l'occafion de le faire amplement paroiftre. Ho ho, die le 
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Fere, vous ne riez plu*. le vous auou'c , luy dif-je, que ce foupçon^ que ie nie 
voulufle railler des chofes faintes, me feroie aufli fenfiblc , qu'il feroit injufte. Ic 
ne le difois pas tout de bon , repartit le Perc : mais parlons plus fcricufcmcnt. l'y 
fuis tout difpofc fi vous le voulez , mon Pcrc ; cela dépend de vous. Mais ic vous 
aduoucqùc j'ay cftéfurprisdc voir, que vos Pcres ont tellement eftendu leurs 
foins à toutes fortes de conditions , qu'ils ont voulu mefinc régler le cain légiti- 
me des Sorciers. On ne fçauroit dit le Pcre , eferire pour trop de monde , ny par- 
ticularifcr trop les cas, ny répéter trop fouucnt les mcfmes chofes en differens 
liurcs.Vous le verrez bien par ce partage d'vn des plus graues de nos Pères. Vous 
b polluez j uger , puis qu'il cû aujourd huy noftrc Pcrc Prouincial. C'cft le R. P. 
Ccllot en fon 1. 8. de la Hierarc c. iS. §. x-Nomfçauons, àïi-i\,quvnepcrfonne qui 
fortoit vne grande fimme d'argent pour la rejlituer par ordre de fon Confctfcur , s tfta»t 
mrreffé en chemin che\yn Libraire, & luj ayant demandé s il n'y auoit rien denou- 
utau j mm qutd nom ! Il luy monftravn nouueau hure de Théologie Momie, & que le 
feuilletant autc négligence & fans penfer a rien . tl tomba fur fon cm, & j apprit qu'il 
n ejhtt point oblige à reffituer; Defortc qut s' cflant déchargé du far deaa de J on fcupule » 
& demeurant toujours chargé du poids de fon argent, tl s'en retourna bien plu* Uger en 
fa mai/on ; Abieila fcrupult farcina, rttento auri pondère , leuior demum repetiit. 

Ht bien , dites moy après cela s'ileft vtile de fçauoir nos maximes? En rirez 
vous maintenant? Et ne ferez- vous pas plutoft aucclc P. Ccllot cette pieufe re- 
flexion fur le bon-heur de cette rencontre > Les rencontres de cette fine font en Dieu 
/' effet de faprouidence, en /' A nge gardien C effet de fa conduite ,& en ceux à qui elles ar- 
r tuent, l'effet de leur prcdcjltnatton.Dte* de toute éternité a voulu que la chatfnt d'or de 
Ictirfalut dépendift d'vn tel auteur, & non pas de cent autres qui dtfent la mefme chofe, 
parce qu'il n'arriue pas qu'ils les rencontrent. Si celui là n auoit efcrit,celuy cy ne feroit 
pas fauué. Conjurons donc par les entrailles de le fui- Chrift ceux qui b la/ment la mul- 
titude de nos auteurs , de ne leur pas tnu ter le s Hures que l élection éternelle de Dieu & le 
fangde fefmChrift leur a acquis. Voila de belles paroles par lcfquellcs ce fçauant 
homme prouuc fi foliJcmcnt cette propofition qu'il auoit auancéc. Combien il 
efi vtile qu'il y ait vn grand nombre d auteurs qui efcriuent de la Théologie M orale. 
Quùm vtile fit de Theologia M or ait multos feribere. 

Mon Perc , luy dif-je , ic rcmettray à vne autrefois à vous déclarer mon fenti- 
menr fur ce partage > & ic ne vous diray prefentemenr autre chofe finon que puis- 
que vos maximes font fi vtilcs , Se qu'il cft fi important de les publier, vous deuez 
continuera m'en inftruire. Car ic vous arture que celuy a qui ic les enuoyc les 
fait voir à bien des gens. Ce n'eft pas que nous ayons autremenr l'intention de 
nous en feruir , mais c'cft qu'en effet nous penfons qu'il fera vtile que le monde 
en foit bien informe. Aufli me dit-il , vous voyez qiu- ic ne les cache pas , & pour 
continuer ic pourray bien vous parler la première fois des douceurs & des corn- 
modirez de la vie que nos Pères permettent pour rendre le falut ai.fé , & la deuo- 
tion facile j afin qu'après auoir vcii jufqu'icy ce qui touche les conditions parti- 
culicrcs,vous «preniez ce qui cft gênerai pour toutes , & qu ainfi il ne vous man- 
que rien pour vne paifaitte inftiu&ion. le fuis, &c. 

I ay toujours oublie à vous dire, qu'il y a îles Efcobm de différentes imprt itîon Sivomea 
f 6 n*"' P rt,)ez ceux .le Lyon, où i l'en rcei' y a vnî I.najr d'vn A^ocau. qui cit fur vu l ure 
c - -c de JVjv Ç c niX |0 udcccjx .le Bt vixellcs de 16 f i Conn.c ceux-là font l.-s detnieri , ifs font 
•*»«ii»curt & piui ample» ijac ceux des tdicioaspfeccJemci de Lyon dci aun::s 1*44 & i6 + t. 



